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La gratuité de l'enseignement
primaire.

On sait que d'année en année, les défi-
eits budgétaires vont s'accroissant. Pour
i'année 1883, ou annonce une insuffisance
ce deux cents millions, mettons trois cents
lit n'en parlons plus.
Qui payera ça ? les contribuables natu-

Tellement, et les pauvres aussi bien que les
riches, car c'est le propre du régime actuel
de vouloir, sous prétexte d'égalité, faire
supporter les dépenses aussi bien par ceux

qui ne possèdent rien que par ceux qui sont
comblés des dons de la fortune.
Aiuai, pour l'instruction primaire, les

enfants pauvres la recevaient autrefois sans

que leurs parents eussent rien à débourser
pour cela ; quelqu'un payait pourtant et
c'étaient les parents des enfaut3 aisés. Au-

jourd'liui, personne ne paye... en appa-'
rence ; mais, en réalité, les pauvres vont

porter chez le percepteur le montant de ce

que les riches versaient autrefois directe-
ment entre les mains de l'instituteur ou

J e

l'institutrice de la commune.

C'est là ce qu'on nppelle l'enseignement
gratuit. Grand progrès, en vérité !

Mai3, dans cette question de la gratuité
(h; l'enseignement, le problème de la rétri-
bution scolaire, qui a été résolu en défini-
lire par de nouvelles charges imposées aux
contribuables les moins fortunés, n'est

qu'un minime accessoire au milieu du for-
midable ensemble de dépenses qu'elle en-

traine à sa. suite.
Le budget, ordinaire de l'Instruction pu-

clique a été, en quelques années, augmenté
d'un somme représentant et au de là i inté-
rèt annuel de plus d'un milliard.
Ne fallait-il pas améliorer le sort de

teux qu'on espère bien, bon gré, mal g-ré,
irausformer en autant d'agents électoraux

pour tous ceux qui, faisant profession de

républicanisme, aspirent à la dépuration,
au conseil général, ou, simplemeût, aux

honneurs municipaux ?

Puis, cela fait, on s'est aperçu que^ le

plus souvent, l'a maison d'écoie n'était qu'un
■.tssez mince monument en regard de l'é—

g-iise. L'instituteur, plus grassement ap-

pointé que le curé, s'est, d'autre part, plaint
d'être moins bien logé que lui.

Et, pour mieux affirmer aux yeux de

touc, les sentiments anti-religieux qui les

.uniment, nos gouvernants se sont alors lan-

cés dffçs la folie des constructions scellai-
vos.

, ,

Ils ont voulu que dans chaque commune,
suivant son importance, iL y eut uu ou plu-
sieur bâtiments grandioses, luxueusement
construits, dans lesquels les enfants appren-
•iraient la lecture; 1 écriturTî et les quatre
règles ; mais dans lesquels logerait, on mê-

•ne temps, l'instituteur, destiné, dans leurs

révisions, à devenir l'antagoniste acharné
' du clergé de la paroisse et, au besoin, le

surveillant plein de vigilance du maire.

Beaucoup de communes sont à présent pour-
vues de ces sortesjd» palais ùa l'enseignement
primaire et elles savent ea qu'il leur en

coûte. Il a déjà été dépensé de ce chef 3?T

millions prêtés ou donnée par l'Etat (on sait

de quelles poches sort l'argent donné par
l'Etat) ; quant aux communes en question,
il. ne leur eti a pas coûté, au bas mot, moins
de (500 millions.
Mais il reste encore un grand nombre

de communes qui, à en croire M- Ferry et

ses préfets, soupirent, après des maisons

d'école du nouveau modèle et les accassoi-

res qu'elles comportent.
Les documents officiels évaluent modes-

tentent à plus de sept cents millions les

sommes à dépenser de ce chef ; on sait ce

que valent lès devis administratifs et on

peut, sans crainte d'être démenti par l'évè-
ueinènt. porter la dépense à un milliard.

M,»tto'u« qu'en dépit des embarras fi-
uaneiers Au gouvernement, les forcenés

partisans de Ja laïcisation arrivent à laréa-

lisation de leuT plan 5 pendant plus de qua

rante ans, les contribuables petits ou

grands, se trouveront écrasés d'impôts pour
la platonique satisfaction de posséder des
maisons scolaires ayant des airs de palais
et des instituteurs jouant au personnage,
et régentant, non seulement le maire
et le curé, mais aussi les pères de famille.
Voilà à quoi se réduira la prétendue gra-

tuité de l'instruction 1
Car, pour ce qui est de supposer que les

enfants sauront, grâce à elle, mieux lire,
mieux écrire, mieux calculer, nous ne som-

mes pas optimiste à ce point là. Nous
croyons même que, devenus des fonction-
naires importants comme appointements,
comme attributions légales et même com-

me mission politique, les instituteurs né-

gligeront de plus en plus leurs devoirs
professionnels.

LETTRE PARISIENNE
[Correspondance spéciale de l'Echo du RoannatS)-

Parie, le 18 juillet 1888.

Le Journal Officiel de ce matin, public le
décret qui nomme « William-IIenry Wad-
dington ambassadeur de la République Fran-
çaise auprès de S, M. Britannique». Dans
quelques jours paraîtra un second décret
aux termes duquel M. le général Billot sera
accrédité en la même qualité auprès de « S.
M. le czar. » Les feuilles radicales prétendent
que cette nomination n'aura pas lieu, par
suite de l'attitude prise par le général Billot
dans le débat sur l'artillerie de forteresse.
Ces bonnes feuilles se trompent du tout au

tout. C'est justement le langage que M. Bil-
lot a tenu l'autre jour qui lui vaut l'ambas-
sade'de Saint-Pétersbourg.
Les sénateurs, qui sont doués d'un certain

esprit d'observation ont remarqué, en effet
que, lors de là deuxième délibération, le ma-
aré général a soutenu son contre-projet à
peu près comme la corde soutient le pendu.
1,'enthousiasme du premier jour avait com-

plètement disparu. Le discours du duc de
Frigolet était plutôt favorable au projet Thi-
baudin qu'au projet Billot. Tout en défen-
dant les idées qu'il avait formulées huit jours
auparavant, le générai laissait voir qu'on lui
rendrait un très-mauvais service si on le

prenait au mot. Les ainis du général, secrè-
tentent avertis de cette évolution, n'ont pas
voulu se montrer, plus royalistes que le roi.
Ils ont eux aussi abandonné le projet du gé-
nérai Billot. Ainsi s'explique la victoire tout
à fait imprévue du général Thibaudiri, et
c'est-pour l'avoir favorisée que M. Billot va

être promu ambassadeur. M. Billot ne pou-
vait vraiment finir d'un* autre façon. Tacticien
parlementaire consommé , il avait déjà con-

quis ses principaux grades militaires dans
les antichambres du ministère, et les fonc-
tions de diplomate ne pouvaient échapper à
ce Jomini de couloirs.
Les nouvelles de Frohsdorff sont mauvai-

ses aujourd'hui. Il y a eu rechute. Les acci-
dents dyspepsiques se sont aggravés. L'au-
guste malade ne peut garder aucune nourri-

se sont aggravés. L'au-

ture. Les vomissements l'ont repris. Nous
voilà donc replacés de nouveau en face de
la redoutable éventualité.qui nous semblait

presque définitivement écartée. Au surplus,
le voyage de M.' Vulpian n'avait pas rassuré
les amis du prince. Le silence gardé par l'an-
cien doyen sur le caractère de la maladie
avait alarmé les royalistes. Quand un méde-
cin comme M. Vulpian refuse de donner un

nom à ce mal, c'est que ce mal est incurable.
Dans ces conditions, le médecin aime mieux
simuler l'ignorance qu'alarmer vraiment le
malade e-fc son entourage,
A propos de M. le comte- de Chambord,

permettez-moi de vous dire qu'une certaine
émotion règne dans nos cercles politiques
conservateurs au sujet des intentions mani-
festées par un groupe royaliste de contester
les droits dynastiques do M. le comte de Pa-

ris. Le groupe pose déjà des conditions à l'hé-

ritier'dû cqmtq dp Chambord et lui signifie
entre autres choses que < le rqi » devra

adopter le drapeau blanc, fe| vous voulez
bien vous le rappeler, autrefois les royalistes
d'extrême droite reprochaient au centre
droit de vouloir imposer son programme au

comte de Chambord. Les mêmes politiciens
voudraient-ils donc aujourd'hui tenir un lan-

"ace qu'ils vitupéraient chez leurs contradic-

t/surs *Avouez que cette évolution est bi-

zaïre Le Gançjidpt des dissidents est don Jay-
me, le fils au» iie 'Don Gaslôs, dqctrb
naires du groupe doivent, paraît-il soutenir

la légitimité de ce jeune prince à grands
renforts de textes.

Saint-Fokgehx.

LE BUDGET EXTRAORDINAIRE
On lit dans les feuilles républicaines :

« Le budget extraordinaire qui doit être
déposé sur le bureau de la Chambre, après
le vote de la première convention, n'excédera
pas la somme de 300 millions. Cette somme

doit être fournie par un emprunt. »

Ce « n'excédera pas » n'est-il pas tout un

monde.
De quoi vous plaindrez-vous, contribua-

bles ? Ce que l'on vous demandera n'excédera
pas trois centsmillions !
Il nous souvient des dithyrambes entonnés

naguère par les républicains sur l'équilibre
budgétaire.
Non seulement, disaientees optimistes inté-

ressés, nos recettes et nos dépenses s'équili-
brettt, mais nous avons des excédents.
Oh ! ces prétendus excédents, nous les a-

t-on servis à toutes sauces !
Aujourd'hui, ces excédents sont transfor-

niés en déficit. Mais ne nous alarmons pas :

le budget extraordinaire n'excédera pas trois
cents millions.
Farceurs !

NOUVELLE POLITIQUE EXTÉRIEURE
Nous avions cru, nous naïf de la vieille école

politique, que le devoir, l'intérêt d'un pays
étaient d'avoir le plus d'amis possible à î'ex-
térieur, amis qui au besoin peuvent devenir
des alliés. Ce n est pas, parait-il, la règle des
politiciens de l'école républicaine.
Voici ce que nous lisons dans la Bataille:
« La Bataille a toujours soutenu que la

France ne peut vivre que par les diversions
révolutionnaires dans les. royaumes ennemis.
Chaque jour fortifie notre pensée et' notre

tactique.
a'C'est celle, du reste, de la Révolution

française que nous ne pouvons délaisser sans

périr.
« De là, notre indignation contre les im-

béeiles de ministériels, qui, sous prétexte
d'ordre, étouffent et éliminent un à un tous
les propulseurs révolutionnaires. »

L'expression royaumes ennemis semblerait
faire croire que nous avons des royaumes
qui sont nos amis. La Bataille ferait bien de
nous les indiquer.
Quelle féconde politique que celle qui con-

siste à dire, aux gens : Des assassins, des. in-
cendiaires vous attaquent, nous entendons
les protéger, les encourager, au besoin même
nous les aiderons !
Mais la première pensée qui viendrait à

l'esprit de ceux auxquels on tiendrait un pa-
reil langage serait de se réunir contre ce-

lui qui parlerait ainsi.
Sans s'en douter, le journal révolutionnaire

plaide pour la coalition contre la France,

La maladie du comte de Chambord
Voici le texte de l'inquiétante dépêche re-

çue par l'Agence Havas et à laquelle faisait
allusion une de nos dépêches d'hier soir :

« Neustadt, 20 juillet.
Frohsdorf. 10 h. 1/2 du matin. — Hier,

dans l'après-midi, le comte de Chambord a

été repris de douleurs intestinales très-vio-
lentes qui ont inquiété son entourage.

« Il a eu des vomissements à cinq reprises
différentes; les souffrances ont duré jusqu'à
une heure du matin. Le malade a demandé
lui-même qu'on envoyât chercher un mé le-
cin, qui est arrivé à quatre heures.

« A partir d'une heure, le comte de Chant-
bord a dormi un peu ; le reste de la nuit a
été calme ; les souffrances n« sont pas reve-
nues, ni les vomissements,

« Il est probable que l'alimentation a été
trop rapidement forcée.

« Les souffrances que le comte de Cham-
borcl a éprouvées avant-hier étaient aussi in-
testinales.

o Le médecin a paru considérer cette si-
tuatioq *omrqe un incident plutôt que comme
une aggravation. Néanmoins, il doit revenir
dans la soirée. 11 a ordonné de diminuer l'a-
limentation et de cesser provisoirement une

partie d® la médiçamentâtiori. »

Mais, en admettant l'exactitude de cas ren-

saignements, il convient de remarquer l'atté-
nuation contenu* dans le dernier paragraphe.
Voici, au surplus, une nouvelle dépêche de

la même agence qui est tou$ à fait rassnran-
te :

Frohsdorf, 6 h. soir.
« La journée a été meilleure ; le comte de

Chambord a été pris, à deux reprises de fié-
gers vomissements ; il est resté une heure
dans le jardin, sous une tente, où il a éprou-
vé beaucoup do bien-être. Le malade n'a

presque rien pris. Les souffrances ne sont

pas revenues. »

Mais le plus sûr est toujours do s'en rap-
porter aux dépêches officielles adressées à M.
le marquis de Dreux-Brézé.
La dernière de la journée arrivée hier soir

à 7 heures est ainsi conçue :

« Les vives souffrances de la huit dernière
n'ont pas reparu. La journée a été assez cal-
me,Monseigneur a pu étr* porté au jardin,
il y est resté trois quarts d'heure.. »

INFORMATIONS
Le Journal des Débats, critiquant le langage

de la presse anglaise à l'égard de la France,
dit que nos voisins se font illusion, sur L'é-
tendue de notre faiblesse. Nos rapports avec

l'Angleterre traversent, une crise décisive. Il
s'agit de savoir si nos vieilles querelles
historiques vont se rallumer ou si 1 intimité
existant depuis cinquante ans durera.
La question de Suez décidera peut-être de

l'avenir. La résoudre par la spoliation serait
frapper au cœur de la France un des coups
qui ne se pardonnent jamais.

Le président de la République a commué
la peine de mort, prononcée contre le par-
ricide Ilachair, en celle des travaux forcés à
perpétuité.

Un de nos confrères du XIX" Siècle ayant
donné, l'autre jour, à la Chambre son titre
de Chambre de vétérinaires, ou de sous-vété-
rinaires, (car l'un et l'autre se disent), M.
Saroey a reçu une lettre charmante, qui eom-
mence ainsi :

«... Je suis vétérinaire, et c'est ce qui
m'autorise, je le crois du moins, à vous di-
re combien est blessant, pour la profession à
laquelle j'ai l'honneur d'appartenir, ce mot
attribué à Gambetta et rapporté par le XIX*
Siècle, a

Voilà donc ce qu'est devenu, grâce à la,
majorité actuelle, le prestige de la députa-
tion : un vérérinaire se trouve humilié d'être
assimilé à un membre de la Chambra.

On commente vivement dans les cercles
opportunistes les relations étroites que le
ministre de la guerre entretient avec plu-
sieurs députés de l'Extrème-Gauche, qui
passent une partie de leurs temps dans les
bureaux, où ils.s'arrogent une autorité ex-
tra parlementaire.
M. Ihiba.ud.in a., dô cottô-façon. piiisisurs

sous-secrétahes d'Etat inpartibus, et il s'en-
suit que les a.fftiires du ministère reçoivent
une direction qui s'écarte du programme op-
portuniste du cabinet.
M. Jules Ferry se montre très préoccupé

de cet état de choses.

L Univers, ayant cru devoir protester contra
les journaux qui continuent à tenir pour la
drapeau tricolore au cas du retour du com-
te de Chambord, a fait en cela le bonheur du
Rappel, qui mçt en vedette une courte repli-
que du Soleil, organe officieux des princes
d'Orléans. Ce dernier dit,, en effet, dans son
dernier numéro : « Le drapeau trioolore, qui
est oalui de la France, est aujourd'hui et se-
ra demain celui du Soleil, »

watt

■\iÉJL!0l}ï" fl'luî* rïuc Éroglie interrogera
M, C-haUemel-Lacour, au Sénat, sur la qués-tion de savoir si nous sommes « en guerre «

avec l'empereur d'Annam, et comment la dé-
claration de guerre a pu avoir lieu.

M. Dalou, le statuaire républicain récent-
ment décoré, travaille à un buste de BlanquiLa Justice lui demande si ledit buste ne fera
pas la grimace en se voyant modelé par un
monsieur orné du ruban rouge.

Parmi les nombreux candidats dont on
parle pour le siège épiscopal d'Amiens un
de ceux qui auraient le plus de chances
serait Mgr Marpot, ëvêque de Saint-Claude
(Jura).

Les décorations du Mérite agricole sont
généralement mal accueillies parce que le*
nominations publiées au Journal Officiel por-
tent toutes sur des individus qui par leur
mérite personnel ont depuis longtemps ae~

quis des droits à la eroix de la Légion d'hon-
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neur.
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Les distributions continuent à renfermer
une sérié interminable d'amendements aux

conventions provisoires conclues entre l'Etat
et les Compagnies de chemin de fer.
Ces amendements tendent à ajouter aux

lignes concédées une quantité innombrable
de petites lignes d'intérêt électoral.

IHKW8

•Nous avons énuméré, dans notre, numéro
d'hier, les candidatures républicaines qui
étaient posées dans Vaucluse pour l'élec-
tion sénatoriale de demain. On signale au-

jôurd'hui une candidature conservatrice,
celle de M. Antoine Deviile.

«MMSM

Aussitôt après la clôture de la session lé-
gislative, M. Challemel-Lacour doit retour-
ner finir sa cure de Vichy.

Le- chemin de fer d'Alais au Rhône, dans
l'administration duquel se trouvent eompro-
mises de très Mutés personnalités républi-
caines, est-sur le point de mettre au jour un
apurement de comptes redoutable.
Que faire pour éviter une catastrophe ?
C'est bien simple : puiser dans la poche

des contribuables et donner ainsi à cette
Compagnie l'argent qu'elle n'a pas.
M. Rouvier va présenter aux Chambres un

rapport tendant à obtenir que l'Etat assure

une garantie d'intérêts aux obligations du
chemin de fer d'Alais au Rhône.
C'est fort ingénieux !

AFFAIRES DU T0RR1H
Conformément aux instructions du gou-

voruement. M. Tricou, ministre plénipo-
tentiaire en China, a quitté Schang-Haï, le 10

juillet courant, se rendant à Pékin.
Dès que ee diplomate, qui doit êtreaujour-

d'hui rendu à destination, aura présenté
ses lettres deAréance, il continuera officiel-
lement avec le yamen (ministère des affaires

étrangèrent chinois) les négociations commen-

cées, à titre officieux avec Li-Hung-Chang.
Une dépêche de Saigon, annonce que le

docteur Harmand, commissaire général du

gouvernement de la République française,
est parti jeudi à midi pour le Tonkin.
Une dépêche de Saigon, arrivée hier soir,

annonce que tout est calme à Hanoï et dans

îe Delta. Le général Rouet, avec les troupes
qui lui ont été envoyées, dispose de foi-ces
suffisantes pour, reprendre 1 offensive, dès

que le temps le permettra.
L'arrivée des troupes a produit une oxcel-

lente impression ; les habitants tonkinois

sont rentrés à Hanoi, comprenant que nous

ne les abandonnerions pas et que nous

étions leurs véritables alliés ; ils espèrent
que' nous allons les débarrasser de leurs
éternels oppresseurs, lès Pavillons-Noirs.
""*;Les vivres frais de toutes sortes abbndent à
Iianoï et dans les forteresses du Delta. La

santé des troupes est excellente.

u 'mrw G0JMMA8I RiVIÈcf
Le gouvernement s'obstine à de pas faire

connaître les détails de l'affaire d'Hanoi :

ou devine pour quelli causa.

Mais voici, emprunté à une lettre parti
culière, datée de Saigon 115 mai, un récit
très dramatique est très complet des cireons-
tances dans lesquelles le commandant Riviè-
re et ses compaguons ont trouvé la mort :

Le 18 mai, les renforts de l'escadre étaien
arrivés à Hanoi ;
La ville depuis longtemps est abandonnée

de l'a plupart de ses habitants, et le chef des
Pavillons noirs fit une proclamation dont
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Par Paul FEVA'L

Pour se rendre compte de l'effet fou-
droyant produit par cette scène, il fau-t quit-
ter "le milieu sceptique où nous vivons et
secouer l'atmosphère de prose lourde qui
nous entoure ; if faut se reporter au lieu et

au temps. Le quinzième sieole croyait : la
religion entrait alors dans la vie de tous, et
il n'était guère de cœur qui ne se serrât au

seul mot de miracle.
.Cela se. passait au Mont-Saint-Michel, - le
rocher lugubre, cerné par la mort.
Cela se passait dans la basilique en deuil,

devant le cercueil.de celui là même qui ap-
pêlait son frère assassin aux pieds de la jus-
tice suprême.
Autour du cénotaphe, flanqué de ses

quatre rangées dé cierges, cinquante moines

s'alignaient, impassibles, montrant leurs ri-
aides visages dans cette ombre écrange que
Fait la profonde cagoule
L'autel seul rayonnait sur le fond mât des

draperies noires.
Et dans la nuit de la nef,.'parmi la cohue

confuse des colonnes, sous, les' ogives en-

chevêtrant à l'infini leurs nervures, éclai-
rées vaguement par quelques rayons rou-

chaque mot était une insulte pour nous.
Le commandant Rivière décida qu'on fe-

rait le lendemain une forte reconnaissance
sur la route de Son-Taï, où étaient massés
les Pavillons noirs.
Le lendemain matin, à quatres heures,

une colonne de quatre cents hommes partait
de la concession, traversait la ville et prenaitla foute de Son-Taï.
A six kilomètres .environ de la concession

coule une petite rivière qui arrose de nom-
breux jardins de culture maraîchère, et four-
nit l'eau nécessaire à l'alimèhtàtion des fa-
briques de papier. Elle coupe la route de
Son-Taï. Là se trouve un pont appelé pont
de papier. La petite colonne le franchit et en-
tra dans le village qui se trouve de l'autre
côté du cours d'eau.
Y eut-il manque de précautions ? L'ennemi

avait-il su se dissimuler dans les haies de
bambous, épaisses dans cas pays ? On ne
sait que dire. Mais nos troupes furent cernées
par des forces bien supérieures.
Les Pavillons noirs, au nombre de quinze

cents, dit-on, armés de fusils se chargeant
par la culasse, ayant de l'artillerie et des fu-
sils de rempart, "ouvrirent sur nos soldats
un feu aussi inattendu que meurtrier. On a à
peine le temps de mettre les Hashkish et
les-canons en batterie,Une pièce de 6.5 servie
par les matelots de la Victorieuse subit un
assaut si violent qu'elle tombe entre les
mains de l'ennemi. Le commandant Rivière,
ses officiers, réussissent à la reprendre —

mais en ce moment le commandant reçoit
trois coups de l'eu, et engage ses officiers à
rejoindre le gros de la colonne et à battre
en retraite.
Là, sont blessés : le lieutenant de vais-

seau Clerc, aide de camp du commandant
Rivière, M. Saintis, lieutenant de vaisseau
commandant les matelots de l'escadre, liixi-
génieur hydrographe, le commissaire qui avait
accompagné le commandant Rivière. — M.
de Vilîers, commandant d'infanterie de ma-
rine reçoit trois balles. M. de Brisis, sous-
lieutenant d'infanterie de marine, qui partait
pour la France, à dix heures, le matin même,
avait réclamé comme insigne faveur de mar-
cher encore une fois à l'ennemi. Il a la moi-
tié de la fmure emportée et a l'affreux cou-

rage de s achever lui-même pour ne pas
tomber vivant dans les main3 des Pavillons
Noirs.
Le commandant Rivière est couché par

terre, il conjure ses officiers de l'abandon-
ner et de rejoindre les troupes qui battent én
retraite. Le capitaine d'infanterie de marine
Jacquin refuse de laisser son chef au pou-
voir de l'ennemi.

•s Rendez-moi un dernier service, » lui dit
alors le pauvre commandant, « brûlez-mo.i
la cervelle pour que ces gens ne m'aient pas
vivant. »

Tout était perdu, M. Jacquin obéit ét.tom-
be mort à côté de son chef. L'aspirant Mou-
lins entouré d'ennemis, et ne pouvant se dé-
gager, se fait sauter la tête d'un coup de
revolver. C'est la guerre de sauvages sans
merci ni pardon, et ce que l'on redoute le
plus, c'est de tomber vivant dans les mains
de cette horde de brigandts dont la cruauté
est légendaire.
Nos troupes vivement poursuivies, battent

en retraite. Nos morts, quelques blessés res-
œnt aux niain's de l'ennemi. Pauvres gens !
sitôt pris on leur coupe la tête, et les Pa-
viiions Noirs promènent ces sanglants tro-
phéës. Dans cette journée, nous avons eu 30
tués ou disparus, et quarante-cinq blessés.
Tous les colons sont réfugiés dans la con-

cession. La citadelle est toujours occupée
par une compagnie, mais les' dqmiïiûnica-
tions sont difficiles. Les Pavillons Noirs cir-
calent, dans la viile en partie détruite par
le feu.

geâtres échappés aux -vitraux, l'acier des
armures jetait ça et là ses autéres reflets...
Il y eut deux ou trois secondes de silence

morne, pendant lesquelles une terreur écra-
ganté pesa sur l'assemblée.
Allait-on voir io spectre soulever ses fu-

nèbres voiles ?
Puis il se fit un grand mouvement. Les

armures sonnèrent dan» la nef ; les six cho-
valiers escaladèrent la balustrade, et les
moines quittant leurs stalles en désordre,
s'élancèrent au milieu du chœur.
Cela, parce que le duc de Bretagne, après

avoir chancelé comme s'il eût reçu.un coup
de masse sur ,1e crâne, était tombé à la rea-

'verse sur le marbee.
On le releva,
Quand il, rpuvrit les yeux, Hue de Mau-

rever avait disparu ; et tout ce que nous ve-

nous de raconter aurait pu passer pour un

songe, sans le gantelet de buffle qui était

toujours là, témoin irrécusable du terrible

ajournement.
Par où le faux moine s'était-il enfui ?
Chacun se fit cette question, mais nul n'y

sut répondre.
Le duc François, livide comme un cadavre,

parcourut des yeux sa suite fréqiifisante.
Cet homme a menti, xnessieurs,dit-il, je

le jure à la face de Saint-Michel !
Line voix tomba de la voûte et. répondit :

— C'est toi qui mens, mon seigneur, je le
jure à la face de Dieu !
On vit un objet sombre qui se mouvait

dans la galerie conduisant à l'escalier du
clocher.
Le sang monta aux yeux de François qui

se redressa.
— Cent écus d'or à qui me l'amènera !

s'ée'ria-t-il.

LE CHOLÉRA EN ÉGYPTE-
Jeudi, il y a eu 80 décès cholériques à

Mansourah, 14 à Chirbine, 14 à Chirbine-
Elkom, 3 à Tantah, 1 à Benisouef, 5 à .Sofia,
près Zagazig, et 146 au Caire.
Il se trouve peu d'Européens jparmi les

victimes faites par le choléra au Caire.
Le gouvernement a refusé de supprimerles cordons sanitaires.
Les habitants de Cherbine se sont révoltés

contre le gouverneur, qu'ils accusent d'avoir
établi des règlements trop sévères au sujetdes enterrements.Le gouverneur a demandé
des troupes pour réprimer le désordre.
Le conseil d'hygiène a décidé, cette nuit,

que les provenances du Caire seraient re-

poussées lorsqu'elles viendraient du côté du
canal de Suez, comme elles le sont du côté
d'Alexandrie.
Les trains du chemin de fer du Caire à-

Ismaïlia et les barques venant du Caire au
lac Timsah seront arrêtés à Néfiche ou plus
haut.
On télégraphie du Caire au Standard, que

la rapidité avec laquelle se propage le cho-
léra est due surtout à ce qu'on dépouille
les cadavres de leurs vêtement, qui sont mis
en usage par les spoliateurs.
Malgré les bruits qui ont eouru de l'invà-

sioii du fléau à Anvers, à Trieste et à Pal-
ma, aucun cas de décès par le choléra asia-
tiquo n'a été jusqu'à présent constaté en

Europe,

AFFAIRES DE MADAGASCAR
A la*"chambre des communes, le gouver-

nement a annoncé qu'aucun nouveau navire
de guerre n' été envoyé à Madagascar ; que
le capitaine Johnson , du Dryad, a reçu les
instructions habituelles pour la protection
des personnes et des propriétés des nationaux
anglais, et qu'il n'y a aucune raison de sup-
poser qu'il ait manqué à son devoir.
M. Georges F. Annesley, nommé consul

général d'Angleterre à Tamatave, en rem-

placement de M. Pakenham, est le fils d'un
ancien consul général d'Angleterre à Ham-
bourg.
M. Georges F. Annesley a été autrefois

lieutenant du 16° régiment de dragons du
royaume de Prusse, et a pris ensuite du ser-
vice dans l'armée turque.
C'est après la guerre russo-turque qu'il est

entré dans les consulats anglais.

ÉTRANGER
Egypte

On annonce d'Alexandrie que le Mahdi à
relâché les religieuses tom-bees en son pou-
voir.

Vatican
Le Moniteur di Rome, démentant l'envoi

d'une lettre de M. Jules Ferry au pape, dit
que M. Gr'évy répondra prochainement.
Suivant le Jour,ml de Rome, M. Grévy ré-

pondrait vers la fin du mois.
Le Journal de Rome dément le rappel de M.

di Rende. Il dit que si vers la fin de l'année
il y a un mouvement dans les nonciatures,
celle de Paris, n'y sera pas comprise.

SÉNAT
Séance du vendredi 21 juillet.

M. Lafond-de-Saint-Mur repousse la loi sur
la réforme judiciaire comme portant atteinte
à l'inamovibilité, sans laquelle il n'y a pas
de magistrature indépendante, '

Par un raisonnement d'une rare effronterie,
le ministre de la justice essaye d'établir

Reine sentit son cœur s'arrêter.
Personne.ne bougea.
Le duc. repoussa du pied le gantelet avec

fureur. Son regard qui cherchait un aide,
tomba sur Aubry de kergariou, debout der-
rière la balustrade.
— Avance ici, toi ! commanda-t-il.
Aiibfy ficha sa bannière dans les degrés qui

séparaient la nef du chcèur et franchit la ba-
lustrade.
— Mon. cousin de Poroët, reprit le duc,

m'a dit souvent que tu étais la meilleure
lance de sa compagnie. Veux-tu être cheva-
lier ?
— Mon père l'était ; je le deviendrai avec

l'aide de mon patron, répliqua Aubry.
— Tu le seras ce soir, si tu m'amenes cet

homme mort ou vivant.
Les yeux d'Aubr'y se tournèrent vers la

nef. Il vit Méloir qui souriait méchamment.
Il vit les déux Blanches mains de Reine qui
se joignaient sous son voile.

Aubry tira son épëe, la baisa et la jeta de-
vaut le due.
Après quoi, il croisa ses bras sur sa poi-

tri ne.
Le dùc recula. Ce coup le frappa presque

aussi violemment que l'accusation même de
fratricide.
On entendit glisser entre sés lèvres blé-

mes ces mots prophétiques.
— Je mourrai abandonné !
Mais avant qu'il eût le temps de rèprendre

la parole, le son d'une seconde bannière,
fichée d'ans le. bois des marè'hes, retentit
sous la voûte silencieuse.
Méloir franchit là balustrade à son tour.
Il mit un genou en terre devant le duc.
— Mon seigneur, dit-il, célui-là est un en-

fant j.moi je suis un homme ; je poursuivrai

que l'inamovibilité n'est pas atteinte. T1 pré.
tend que l'opinion publique réclame I;.

'

„j
qui sera d'ailleurs appliquée sans passion
comme sans faiblesse.
Peu touché de cette promesse, M. Aliou

en sa qualité de membre du barreau, vient
protester contre cette loi, qu'il appelle u a
malheur public. La magistrature nouvelle
sera esclave

.
de la politique et il rend un

éclatant hommage à l'indépendance et à
l'intégrité de la magistrature dont on com-

plète la ruine.
La discussion générale est close ; l'urgen-

ce est votée à 12 voix de majorité (139 con-
tre 127) et le Sénat décide qu'il passera de-
main à la discussion des articles.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Séance du Vendredi, 20 juillet.

M. Raynal continue, non sans succès, sa
longue défense des conventions avec les
Compagnies de chemin de fer. Il admet qu'ol-
les ne sont p as la perfection ; mais en la
situation financière actuelle de l'Etat, elles
sont avantageuses et il ne doute pas de les
voir ratifiées.
M. Wilson les trouve au contraire détes-

tables, politiquement, économiquement et Si-
nancièrement. Il attaque d'une façon toute
particulière la convention avec l'Orléans,
qu'il ne votera pas.M. Rouvier repond à Monsieur Gendre. Il
avoue que le crédit public est enjeu ; il
faut que les conventions soient votées.
Séance demain.

CHAUDRONNIER CONTRE SOUS-fillSISTRE-
„
On lit dans l'Union Malouine.
M. Le Chartier, le spirituel .chaudronnier-

orateur, qui a posé sa candidature au conseil
général, contre M. Durand, sous-secrétaire d'-
Etat à l'instruction publique, a commencé clans
le canton de Tinténiac des conférences politi-
ques.
Dimanche dernier, il avait convoqué les

électeurs à la Barre, près de Bécherel. Cor-
tains républicains bécherelais trouvèrent plat-
.sant d'arriver à la réunion avec des chau-
drons, des casseroles, etc. Pendant quelque
temps, ce fut, paraît-.il, un tapage assourdis-
sant. M. Le Chartier attendit fort calme la
fin de cette démonstration ; puis, s'adrèssant
aux tapageurs; « Je vous remercie, messieurs
dit-il, du retentissement que vous venez de
donner à mon appel. Je connais ces instrU-
ments, puisque j'en fabrique et j'en vends ;
ils ne peuvent donc m'être désagréables. Je
pense que maintenant tout le monde est suffi-
samment prévenu. Nous pouvons entrer en
séance. »

M. Le Chartier expliqua alors les raisons
pour lesquelles il combattait la politique de
M. Durand . « Ce n'est point par hostilité
personnel, ajoutà-t-il, ce n'est point parce
que if. le sous-secrétaire m'a traîné, moi ou-
vrier chaudronnier, en cour d'assises, mais
parce que sa politique est contraire aux
intérêts de la France. »

M. Le Chartier démontra si loyalement et,-
si victorieusement cette vérité qu'il rallia s

la cause conservatrice bon nombre d'éleo-
teurs, malgré de bruyantes hostilités.

COUPS DE CISEAUX
Découverte dans un vieux bouquin d'une

prophétie dont voici la traduction : En ce pays
pus un fils ou proche de roi ne recueillera suc-
cession de ronronne, qui n'ait passé huit ins-
1res. Les autres périront par violence ; celui-là
seul échappera à maie mort et s'assolera sur le
trône.
Or, une partie de la prophétie est réalisée.

Én effet, parmi les héritiers souverains de

le traître Maurever, et je le trouverai, fût-ii
chez Satan !
— Donc tu seras chevalier ! s'écria le duc.

Le soir, en traversant les grèves pour re-
gagner Avrânches, le futur chevalier Méloir
avait pour mission de garder le pauvre Au-
bry, qui était prisonnier d'Etat.
— Mon cousin^ disait-il, nous voilà en par-

tie. Elle t'aime, mais elle me craint. Je ne

changerais pas mes dés contre les tiens.

IV

veillée de la saint-jean

Le manoir de Saint-Jean-des-Grèves était
situé entre le bourg de Saint-Georges, aur le
Oonesnon, et le bourg de Cherrueix.
Sous le manoir, comme c'était la coutume,

quelques maisons se groupaient.
Le manoir occupait le faîte d'un petit ma-

melon. Un taillis dé chênes le séparait du vit-
làge.
Le Bief-neut coulait derrière le manoir.
On-nomme biefs les ruisseaux, marneux à

berges escarpées, au cours manquant de
pente, qui dorment tristement dans. I'étenrlue
du Marais.
Là principale maison du village apparte-

nait à Simon Le Priol, laboureur et fermier
de MaUTéver.
C'était une bâtisse en marne-battue et sé-

chée, que soutenaient des pans ■ de bois:
croisés .en PL La toiture de roseaux étaiit
haute et svelte, cqrqme si elle . eût essayé
de relever le stylé épais de la maison.

(4 suivre)
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France, dans ce siècle, nous trouvons quatre
princes qui, tous quatre, sont morts do mort

violente, et, tous, avant quarante-cinq ans.

Ce sont :

Le duc de Reichs'.adt, mort à Schœnbrùnn,
le 22 juillet 1332, empoisonné.
Le duc de Berry, assassiné par Louvei le 13

février 1830.
Le duc d'Orléans, mort le 13 juillet 1812,

dans un accident de voiture.
Enfin le Prince Impérial, tué dans le Zou-

louland, le 1" juin 1879.
S

M. Grévy a reçu, à l'occasion du grand
.14, une lettre charmante d'un ouvrier
boulanger :

« A monsieur le président de la République.
« Monsieur le président,

« C'est avec bonheur que j'ai l'honneur de
vous offrir le jour do la Fête nationale, par
la voie du Journal de V... (localité où je tia-

vaille actuellement de ma profession) une

des plus belles fleurs de mon âme, c'est-à-
dire l'expression vraie d'un profond sentiment
de patriotisme déguisé sous une fleur d'à-
niour.

a Vous serez à même de juger, monsieur
le Président, du bien que je rêve pour le
monde, pour la France, pour la République
et pour ces vaillants travailleurs, les ou-
vrieri boulangers de Paris.

« Puisse ma démarche vous être agréable.
« Vive la France ! Vive la République ! Vive

le souverain : le Peuple.
a Vive le président de la République,

« Signé : Claude L...
a Ouvrier boulanger, s

Suit une poésie fort élevée : Gardons nos

baisers pour nos colombes, dédiée « à Mlle
Rose, porte-bonheur, fleur de patriotisme
et d'amour. »

S'il faut en croire la Epoca,~J5.e Madrid, ce
n'est pas avec les mains que le pain se pétrit
en Espagne :

« Dieu,dit-elle,a condamné l'homme à man-
ger son pain à la sueur de son front, in su-

dore vu'tus sui, mais il ne l'a pas condamné
à le manger à la sueur des pieds des garçons
boulangers. C'est pourtant ce qui se passe à
Madrid:
Il y a là un abus sur lequel nous appelons

la vigilance de notre alcade. »

»
* "A*

La marraine à son filleul :

— Eh bienl mon petit Paul, travailles-tu
bien ?
Le petit Paul, d'un air modeste :
—- Je commence à écrire.
La marraine, avec admiration :

— A écrire ?
— Oui, ajoute le papa, sur les meubles,

avec un clou !

Dernier écho de la fête.
On demandait à un provincial ce qu'il avait

remarqué de plus curieux à Paris le 14 juillet.
— Ma foi, répondit celui-ci, ce qui m'a le

plus étonné, c'est le nombre des parapluies.
Jamais je n'en avais vu autant !

•3»
a

Ko'ivcllen «tes récoîîea — La récolte
des céréales est presque terminée dans le
midi ; elle est commencée partout dans le
centre, les seigles se coupent.
Les renseignements qui parviennent sur

le résultat de la récolte sont très variés et
offrent entre eux de nombreux contrastes^ à
cause de la diversité Ces climats et des, eu*?
constances atmosphériques qui ont favorisé
la végétation ou lui ont fait obstacle. Mais
on éprouve une réelle satisfaction à recon-

naître que la récolte dans son ensemble, se-
ra bonne, au double point de vue de la qua-
lité et de la quantité.
.Çà et là, les récolte» sont versées, notam-

ment en Beauce et sur les rives de la Loire ;
■autre part, l'excès d'bumidité'a donné trop de

développement aux herbes parasites, qui ont
nui aux céréales ; mais, encore une fois, ce

sera pour la France une année d'abondance.
Dans te midi, les rendements sont moindres
que l'an dernier, mais on avait eu une ré-
coite •xtrêmement bonne,de telle sorte qu'on
ne peut rien dire encore kur le produit déli-
nitif. De fortes chaleurs ont eu lieu et ont
donné à la végétation une grande activité
qui peut réparer, au moins en partie, le
retard que présentent tous les champs.
Des pluies assez fortes tombent dans cer-

taines régions. Si l'humidité devenait etfees-
sive, il j' aurait à redouter la propagation
des champignons parasitaires ; l'oïdium se

•développerait dans les vignes, «t la maladie
des pommes.de terre prendrait do l'extension.
Sur le premier point, on a, .dans l'emploi
du souffre en poudre ou en fleur, un moyen
certain d'arrêter lp mal. Pour les pommes
de terre, on a moins de ressources ; il faut
surveillerHes. plantations et, à.la moindre ap-
parition du botrytis ou pernosdora infestons,
couper les fanes sur les points attaqués et
les détruire ; c'est encore le procédé qui
paraît présenter le plus de chances de quel-
que succès ; les tubercules en terre conti-
nuent à croître, mais dans une faible pro.por-
tion, et la récolte s'en trouve,notamment di-
minuée. Dans les terrains bien assainit, la
maladie ne paraît pa,s d'ailleurs se dévelop-
per jusqu'à présent avec intensité,

,sv.viL .: 3 ailîîUirej. — M. le mi-
nistre ,Uo Ta guerre a décidé que des travail-
leurs militaires seraient mis, en 1883 à la dis-

position des cultivateurs pour les travaux
des champs.
Des m ;su.res ont été prises pour satisfaire

à toutes les demandes qui ont été présen-
tées à ce sujet, mais de nouvelles instruc-
tions ministérielles prescrivent qu'aucun
travailleur militaire ne doit être absent de
son corps au moment des manœuvres, soit
à partir du 17- juillet jusqu'au 15 août 1833.
li ne sera dès lors donné aucune suite aux

demandes de travailleurs militaires pendant
la période ci-dessus mentionnée.

CUïIiïHf* «t'épargne sïe Boitnne. — C'est
une rechute que, nous avons à constater pour
le mouvement du 13 au 17 juillet. Pendant
cette période, les remboursements ont dé-

passé les versements de 13,126 fr. 29. Les

joies du 14 juillet semblent n'être pas très-

compatibles avec les idées d'épargne. Les
contribuables en savaient déjà quelque chose,
la Caisse d'épargne de Roanne peut le coits-

tater à son tour.
Voici les chiffres exacts :

Versements reçus de 71 déposants, dont 20
nouveaux, f 18,309 27.
Remboursements à 56 déposants, dont 13

ont été soldés, f 29,433 56.

WécroîoKSe. — Nous avons le regret d'ap-
prendre la mort de Mme Déchelette-De-
veaux, décédée ce soir, samedi, 21 juillet, à
trois heures, au château d'Aremont, près de
-Montagny, à 83 ans.

Mme Déchelette-Deveaux était la mère de
M. Louis Déchelette-Muron, de Mme Agron,
de Mme Virginie Déchelette, qui a si géné-
reusement recueilli chez elle toutes les Soeurs
des Salles d'asile de Roanne, chassées" par
les seigneurs de l'opportunisme, de M. Dé-
chelette, de Clermont, et de M. l'abbé Déche-
lette, directeur des Etudes à l'Institution des
Chartreux.
Nous adressons à toute sa famille l'ex-

pression de tous nos sentiments de condo-
léance.

Fê(e «les esiiiïîoyés épicier» et (Ira-

guintes. — Aujourd'hui, pour la deuxième
fois à Roanne, la. corporation des employés
d'Epicerie et Droguerie de Roanne et du
Coteau, célèbre sa fête.
Ce matin, les sociétaires, précédés d'une

musique et de trois voitures décorées avec

beaucoup de goût, ont fait les visites tradi-
tionnelles.
Ce soir, dans la salle de Venise, grand bal,

pour.lequel de très nombreuses invitations
ont été lancées.

Commencement «S'isseeBSîSâe. —Cette
nuit, vers une heure .du matin, un commen-

cernent d'incendie attribué à une fuite de gaz
s'est déclaré dans le magasin de M. Ojardias
fleuriste, rue du Collège.
Le personnel de la maison a réussi sans

le secours des pompiers, -à conjurer ce sinis-
tre, au cours duquel une certaine quantité
de rubans et de fleurs ont été, paraît-il, dé-
tériorés par l'eau employer à l'éteindre.

Pecreiiï. — Vol au Coteau. — A l'au-
dience du 20 juin dernier, le tribunal correc-
tionnel dé Roanne rendait un jugerçent d'ac-
qUittement en faveur du jeûne Claude Sapa-
ly, employé chez M. Hartmann, brasseur au
Coteau, et prévenu de vol. à l'égard de ce-
lui-ci.
Ce jeune homme resté au service de M.

Hartmann, qui avait cru à la sincérité de son

repentir, vient encore de le voler.
Procès-verbal a été dressé et il est proba-

ble que cette fois, le tribunal, au lieu de le
rendre ¥ sa famille, l'enverra réfléchir dans
une mâison' de correction pendant un certain
nombre d'armées.

Incident de chemin de fer. — Hier soir, le
train omnibus deSt-Etienne, partant de Roan-
ne à 7 heures et quart a éprouvé au Coteau un

retard d'une heure, par suite de la rupture
d'un tube à la chaudière de la locomotive.

SL<ïu'*<-«ïi-C5jieva!ef. — On nous adresse
de ce chef-lieu de canton, avec prière de
l'insérer, la communication suivante :

« Prenez garde pères de familles de Saint-
Just-en-Che.valet ! Il se prépare chez vous

et contre vous une combinaison dont l'idée
première vient sans doute du bouillant et
bredouillant député qu'on trouve en tête de
tout oe qui se fait contre Dieu et l'Education
religieuse.

« Vous avez une excellente école de Frères
dont l'établisseinent-est dû au zèle de l'abbè
Vàîendru, un de vos pasteurs les plus êmi-
nents. Les études y sont bonnes, l'éducation
excellente. Les congréganistes qui la cliri-
gent méritent le respect et se sont attiré la
sympathie de toute la population. Los élèves
qu'ils présentent pour l'obtention du certifi-
oat d'études sont généralement admis : vous
en avez eu cette année un-éclatant exemple.

« Comment se débarrasser d'eux V Per-
sonne n'3' consentirait si on en faisait ouver-
tement la proposition. Le maire lui-même,
qui, à St-Etienne, vote tout oe que lui impo-
sent les radicaux ses maîtres, va à. la messe
à St-Just, orne les reposoirs, et est, de ceux
qui tout en craignant peut-être plus le diable
qu'ils n'aiment le bon Dieu, voudraient chez
eux du moins, n'effaroucher personne, et ne

pas rompre ouvertement avec ce qu'ils ont
jusqu'ici fait profession de respecter et de

croire.
« C est donc aux moyens détournés qu'il

fallait recourir et voiei oe qui a été imaginé,
non pas pour chasser les frères (on n'oserait
pas), mais pour les contraindre a se retirer
d'eux-rn êmes.

« Une école primaire supérieure brique sera

fondée à St-Just. Sera-t-elle fréquentée ? Peu
imoorte, pourvu qu'elle s'ouvre ! Sonempla-
cernent est même désigné entre la curé et la
maison qu'occupent les frères.

« s>i le .besoin d'une école supérieure se fai-
sait sentir, il était simple et peu coûteux d'en
confier la direction aux congréganistes que
l'on connaît et qui ont su mériter la confiait-
ce générale. Mais ce n'est pas ce que l'on veut
Il faut des maîtres laïques, il ne faut plus
d'enseignement religieux.

« L'administration saura susoite.r aux frères
les mille difficultés qu'on peut toujours créer
à ceux qu'on n'aime pas et oit les amènera
ainsi à se démettre d'eux-mêmes. Le maire
les embrassera s'il le faut, le jour de leur
départ, et, plus vite qu'on ne le pense, l'éco-
le laïque, l'école athée aura remplacé à St-
Just, l'école tenue par ces dignes frères qui
depuis de longues années ont donné un en-

seignement dont personne no s'est plaint,
mais dont le tort impardonnable est d'ètro
un enseignement Chrétien.

« Ce n'est pas là où est l'urgence, M. le
Maire ! Ce qu'il y a de véritablement près-
sé, c'est la réparation de la maison d'école
actuelle. Aujourd'hui que l'on prodigue l'ar-
gent des contribuables en constructions sco-

Laires, il est vraiment honteux pour une

commune aussi importante que celle de St-
Just d'avoir des bâtiments scolaires aussi
mal aérés et aussi peu spacieux. Que
sert-il donc d'avoir un maire conseiller gé-
néral, si, dans cette sarabande des millions
on ne peut attraper sa petite part I

« Vous êtes avertis, pères de famille !
agissez, c'est votre devoir, c'est votre inté-
rêt en même temps ; faites donner la mino-
rité de, votre conseil municipal, minorité qui
serait demain la majorité si les hommes
considérables qui en font partie, se décidant
enfin à la sortie de la coulisse, disaient haut
et ferme ce qu'ils pensent et faisaient eom-
prendre à leurs collègues que le Conseil
d'une grande commune ne saurait être eom-

me un troupeau que le berger, sur un ordre
venu du dehors, mène, où il refuserait d'al-
1er si on lui montrait où l'on prétond le con-

duire.
« Ouvrez donc les yeux, MM. les conserva-

teurs ! rappelez-vous que le succès de votre
adversaire n'est dû qu'à votre mal-joué.
Vous pouvez encore reprendre les avantages
perdus, et gagner la partie, mais il faut vou-
loir et oser dire ce que vous voulez ! »

E'étitioiî cositr» Ses Vins «5e raisins
sees». — Un certain nombre de viticulteurs,
de négociants en vins et de consommateurs
ont pris l'initiative de la pétition suivante à
M. le ministre de l'agriculture :

« Monsieur le ministre,
a Les soussignés : viticulteurs, négociants

en vins,,-consommateurs, ont l'honneur d'ex-
poser à M. le ministre de l'agriculture :

« Que la viticulture française, si gravement
menacée par les progrès incessants du ph'vl-
loxera, et, déjà sérieusement atteinte par les
traités decommerce avec l'Espagne et l'Italie,
se trouve en présence d'une concurrence dé-
loyale que lui font les vins de raisins sees,
les dédoublages de certains liquides qui nous
viennent de l'étranger sous le nom de vin :

« Qu'il est impossible au commerce hon-
nête de soutenir la lutte, en vendant scru-

puleusement les produits naturels de la vi-
gne ;

« Que le consommateur est trompé dans
un grand nombre de cas sur la qualité de la
marchandise vendue et qu'il n'a aucun mo-

yen pratique de s'en assurer ;
« En, présence de ces faits indéniables et de

tant d'autres qu'il serait trop long de signa-
1er, les soussignés supplient M. le ministre
de l'agriculture d'user de tous ses pouvoirs
pour apporter un remède efficace à cette si-

. tuation si déplorable.
« Ils proposent le moyen suivant qui don-

lierait immédiatement satisfaction a tous
les intérêts :

« Les vins naturels devraient avoir un régime
complètement séparé de tous les autres vins
de fabrication ; il serait délivré à l'expédition
une pièce de régie qui indiquerait la vraie
nature du vin, et i'acheteuê aurait une garan-
tie qu'il n'a pas actuellement, -les vins natu-
rels étant confondus dans le même compte
avec les vins de fabrication et les dédoubla-
ges.

« Les vins étrangers entrant en France de-
vraient être sérieusement examinés en dou-
ane ; ils seraient classés dans la catégorie à

laquelle ils appartiennent par leur nature et
les pièces de régie feraient le reste.

« Les soussignés prient M. le ministre de
l'agriculture d'examiner attentivement leur

proposition et ils la recommandent tout par-
ticulièrement à sa sollicitude pour la sou-

mettre aux Chambres dans le plus bref dé-
lai. »

Dépêches «fiée
La réforme judiciaire

La discussion de la loi contre là magistratu-
re finira a* Sénat vers jeudi ; vendredi, le

projet reviendra à la Chambre où M. Martin-
Feuillée veut un vote immédiat, afin d'avoir
toutes les vacances pour bouleverser la ma-

gistrature à son aise.

Conseil des Ministres.
Les ministres se sont réunis ce matin sous

la présidence de M. Grévy.
M. Challemel-Lacour a fait connaître dons

quel sens il répandrait aujourd'hui à l'inter-
pellation de M. de Broglio sur les affaires du
Tonkin et la déclaration de guerre à l'An-
nam.

M. Raynal a dit que la discussion générale
sur les conventions avec les Compagnies se-

rait probablement elose ce soir ou lundi. !1
compte que la discussion prendra quatre ou

cinq séances ; ,1a session pourrait donc, à
son avis, être close samedi.

Elections départementales
L 'Officiel contient un décret fixant au 12

août les élections aux Conseils généraux et
d'arrondissement.

Mouvement administratif
Au ministère de l'intérieur, on prépare un

petit mouvement pour combler diverses va-
cances dans les préfectures et sous-préfec-
tures.

Affaires du Tonkin
™M, Challemel-Lacour a lu ce matin, en
conseil des Ministres, le rapport officiel sur
l'affaire d'Hanoï et la mort du commandant
Rivière ; on dit que ce rapport ne contient
rien qui ne soit déjà counu.

Affairas de Madagascar
Le gouvernement anglais a décidé d'en-

voyer à Zanzibar le transport l'Himalaya
avec des détachements de troupes destinées
à renforcer les équipages de la Dryad et clu
Dragon, actuellement à Tamatave.
L'Himalaya serait mis à la disposition de

l'amiral commandant la station anglaise des
Indes.

Agitation anarchiste.
À Roubaix, à la suite de l'affichage de pla-cards excitant le peuple contre la bourgeoi-

sie, des 'groupes d'ouvriers se sont fermés
hier soir ; ils ont été promptement dispersés
par la police et la troupe.

La choléra en Egypte-
^
Hier, au Caire, il n'y a pas eu moins de

242 décès cholériques. La population de
Boulac a évacué la ville.
La décroissance du fléau continue à Da-

miette et à Mansourah que les habitants ont
déserté.
Clôture de la session parlementaire
On croit généralement que la session

pourra se terminer samedi de la semaine
prochaine.

SÉNAT
Séance du samedi, 21 juillet

M. le duc deJBroglie adresse à M. Challe-
mel-Lacour, ministre des affaires étrangères
une question sur nos relations avec l'empire
d'Annam. Le ministre a dit à la Chambre
des Députés que nous étions en guerre avec

l'empereur Tu-Duc. Pourtant la loi conslitu-
tionnelle défend de déclarer la guerre sans

l'assentiment du Parlement, qui n'a pas été
consulté.
M. Challemel-Lacour atténué sa déclara-

tion et retire la parole prononcée par lui au
Palais-Bourbon. Il dit que la France n'est
pas en état de guerre déclarée et qu'avant
d'en arriver là, le gouvernement demandera
aux Chambres l'autorisation d'agir.
Mais si la guerre n'existe pas avec l'empi-

re d'Annam, on peut l'avoir avec ceux qui so
sont faits ses inspirateurs.
Cette dernière déclaration de M. Challe-

mel-Lacour est très commentée ; elle vise la
Chine.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Séance du samedi, 21 Juillet

M. Brisson, qui préside, annonce la mort
de-M. Daron, député de Snône-et-Loire.
La suite de la discussion 4j.fr les conven-

tions appelle M. Pelletai» à la tribune.

La santé du Ooufe de Ohambord
Paria, 21 juillet, 3 heures 45 soir.

M. de Dreux-Brézé a reçu la dépêche
suivante :

n 21, juillet, 7 heures 30 du matin
« M. le comte de Chambord a passé une

» nuit tranquille. L y a aucune aggravation
« des symptômes dyspepsiques.

« de Blacas »

Ëîut esvâLal» la vsêîe «S«s Eïo&mie.

Du 21 juillet LSS3.
Mariages (1)

Vernay, Benoit, 20 ans, tailleur-d'habits, et P.edon,
JaanQ8-Lo uis9,_ 1, 6 an s,m0 j is ta.

Naissances (2).
Maison, Pierre, fila da Charles, et de Talon Marie,
'tisseurs.

Chavanon, Marie-Baptistine, fille d'Antoine,journalier
ot de Bloudel, Catherine, moulineùs'o.

VIN DE DUllÔMX
{■préparation supérieure)

PHA.HE4CIE DE 14 LOIRE
6. place St-Etieàne, Q,

ALBUSTIA', pharmacien dé t re classe.

"jÊr^inr& divÉ"FIS
Un nouveau truc de voleur. — Depuis quel-

que temps, un escroc se présentait chez les
commerçants, et, après avoir fait une acqui-
sition sans importance, demandait à la caisse
si on n'avait pas, par hasard, quelques piè-
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. ■'es cl'or ou d'argent au millésime de 1853.
Le commerçant, sans défiance, versait la

sébille contenant l'argent sur la table et cher-
chai t. Bous prétexte de l'aider, l'escroc s'ap-
prêchait, touchait du bout du doigt et, avec
une adresse incroyable, enlevait quelques
pièces de monnaie.

_

1.1 allait exécuter son tour chez un mai'-
chaud de vin, mais celui-ci, auquel do genrede vol avait été signalé, eut l'air de con-

. ntir et chercha, sans sortir l'argent du ti-
roir, les pièces de 1853.
Pendant ce temps le garçon était allé cher-

c!ièr les gardiens de la paix, qui ont arrêté
le voleur.

Une nouvelle mitrailleuse. — On a expéri-
mente en ce moment une nouvelle mitrail-
léuse à cinq canons, calibre do fusil, et un
canon h tir rapide, lançant des obus do 37
millimètres'.
Ces nouveaux systèmes surpassent tout ce

que l'on a pu inventer jusqu'à présent. La
rapidité du tir de la mitrailleuse est de 600
coups par minute.

_
Qqant au canon, la rapidité de son tir est

do 13 coups en 10 secondes, avec pointage.
M. le vice-amiral Krantz. le contre-amiral

hubé et plusieurs autres officiers, ont recon-
nu que ces nouveaux engins étaient supé-
rieurs, au sujet" de la solidité et de l'ex-
collcnce du tir, à tous les autres systèmes
connus.

Encore un crime en chemin de fer. — Une
tentative d'assassinat a eu lieu dans le train
omnibus, qui arrive à Ghagny à dix heures
e' iemie du matin, venant do Paris.
Un jeune homme paraissant âgé de vingt-

Lu-r ans, qui occupait un compartiment de
p classe, a été assailli pendant son sommeil
et complètement dévalisé. Ce malheureux
qui portait de graves blessures à la poitrine,
a été dans l'impossibilité de parler et de t'ai-
re connaître ses agresseurs.
D'après l'état duvagon, il semble ressortir

qu'il a dû se défendre énergiquement et que
o n'est que sous- le nombre qu'il a suéCoin-
né. Sa situation est considérée comme dé-
.-espérée.
L'enquête aussitôt ouverte par la justice

ii'a encore rien fait découvrir.

lin suicide à la Hoquette. —- Un individu,
condamné à plusieurs années de détention,

détenu à la prison de la Roquette en

attendant le départ d'un convoi pour un éta-
blisseinent pénitentiaire. Cet homme, nommé
Muguet, inculpé de faux, avait comparu aux

assises il y a un mois environ, et en atten-
dant le prononcé du jugement il avait tenté
de se tuer en se jetant, la tête en avant, du
banc des accusés sur les dalles de la salle
d'audience.-
Ayant échappé à la mort; il avait été incar-

ccré à Mazas.
R y a deux jours, il se munit d'une corde

asse/. forte, l'accrocha à un bareau de. le l'e-
nôtre de sa cellule, fit un nœud coulant

qu'il se passa autour du cou, monta sur son

escabeau et se lança dans le vide.
Dans les convulsions de l'agonie, le mal-

hetiroux se trémoussait au bout de sa corde,
jetant des coups de pied à droite et à.gau-
bhe si bien que les détenus occupant les cel-

JViles voisines, surpris de tant de bruit, appe-
j vent un gardien. Celui-ci pénétra dans le

cabanon de Hu^uefc, sG bâta de couper la

corde et fit donner des soins au pendu.
Ce malheureux est au désespoir d'avoir été

ravivé, et on a été obligé de l'entourer d'une

surveillance spéciale pour éviter qu'il n'es-

sayât une troisième fois de se donner la mort.

I es assassins du comte■ Mnjl. 'th. Le pro-
eurent- royal de Buda-Pcsth vient enfin de

déposer son acte d accusation dans 1 affaire

de'l'assassinat de Georges Majlatb-, en ins-

Fraction depuis plusieurs mois,
II y a quatre accusés qui sont rous aux

mains de Sa justice ; ce sont : le valet (1e

c'> ambre de la victime ; le trop fameux Span-
; et deux complices subalternes. Tous qua-

tre ont fait des aveux.
Le valet de chambré est considéré comme

l'instigateur, et accusé principal ; les trois
autres comme simples complices, ayant plus
ou moins prêté leur concours.
L'affaire est aujourd'hui complètement ins-

truite, et sera jugée sous peu de jours.
Un voleur volé. — Au mois de lévrier

dernier, une importante maison do banque
do Paris était victime d'un vol de près de
800,000 francs environ, représentés par des
titres de Rente 5 0/0, que s'appropriaient un

contrôleur, M. Ripoteau, lequel disparaissait
en même temps que les titres et que l'on
croyait réfugié en Amérique. Avant son dé-
part, légèrement précipité, le sieur Ripoteau
confiait à un employé de la Compagnie des
Messageries parisiennes à Paris, les titres
susdits, avec mission de s'en défaire avanta-
geusement ; Natapson, c'est le nom de l'en?-
ployé, trouva quelque difficulté dans le pia-
cernent de ces titres à Paris et vint à Lon-
dres, où il s'entendit avec deux collègues
attachés à la succursale de Londres. MM.
Daudin et Chabirand, qui procédèrent avec
une grande intelligence à la négociation de
ces valeurs. En l'absence du directeur de la
Compagnie des Messageries parisiennes à
Londres, M. Guerlain, ses employés allèrent
chez le changeur Burt et Cie, de Copnhili, et
Lui cédèrent ces titres de Rente.

Les employés, dit-on, prétendirent qu'ils
agissaient pour le compte de leur patron et,
malgré l'importance de la transaction. M.
Burt no songea pas à prendre le plus petit
renseignement directement auprès de M.
Guerlain. Les titres volés et vendus revin-
rent à Paris, où l'on acquit de suite la cer-
titude qu'ils avaient été négociés par M.
Burt, qui déclara en avoir payé le montant
en banknotes. .

Ces gros paiements ne se font d'ordinaire
qu'on chèques, ce qui permet de retrouver

plus facilement l'endosseur ; néanmoins au

moyen dos numéros des" banknotes conservés
par à !. Burt, il devint possible de suivre le
cours en banknotes jusqu'à la Banque d'Ail-
gleterre, où elles furent reconnues portant
le timbre de la Compagnie des Messageries
parisiennes. M. Guerlain fut arrêté en coin-

pagnie de son employé Daudin; prudent,
Chabi uni s'était esquivé.
L'extradition de M. Guerlain et celle de

Daudin, demandée par le gouvernement fran-
gais, allait être accordée, lorsque sur les in-
dicatiuns de M. Guerlain qui protestait de
son innocence, on arrêtait îsatanson en Aile-
magne, et Chabirand en Buisse. Lo juge de
Bow-street, Sir James Ingham, mit alors -en

liberté sous:caution M. Guerlain qui, muni
d'un sauf-conduit de M. le juge d'instruction
Guillot, se rendit à Paris, où il prouva qu'il
n'était pas à Londres lors de la cession à M.
Burt, et que ses employés avaient abusé de
son nom. Le trio Daudin, Chabirand et Na-
tanson seront rendus à fa France et y seront

jugés conformément. Cette petite erreur jû-
diciaire coûte à M. Guerlain 21 jours de pri-
son et 10,000 fr. dépensés en frais d'avocats,
de sollicitées. Sur les 800,000 francs sous-

traits, la maison de banque en a recouvré
à peu près 5 ou 600,000 francs.
Malgré les plus actives recherches, on n'a-

vait pu retrouver les traces du sieur Ripo-
teau, lorsque avant-hier des gardes du bois
de Vineeitnes, trouvèrent dans un taillis le
cadavre d'un individu, vêtu assez misérable-
ment; il fut transporté à la Morgue. Des pa-
piers trouvés sur lui permirent d'établir son

identité; c'était l'auteur du vol des 800,000
francs.
On n'a retrouve sur lui qu'une somme mi-

nime d'une dizaine de francs. Il paraîtrait
que los complices de Ripoteau s'étaient ap-
proprié la totalité des sommes volées.

Histoire américaine: — Les journaux amé-
ricains racontent une singulière histoire
où l'on ne sait pas trop qu'admirer le plus : la
naïveté de la victime ou la canaillerie dts
chenapans qui l'ont dévalisée :

« M. Elmer Snyder, riche fermier de Glen
City, Pensylvanie, a eu, il y a une quin-
zaine de jours, l'agréable snrpri.se de reee-
voir la visite d'un jeune homme qui lui a an-
noncé être son fils unique, lequel s'était en-
fui de la maison paternelle depuis plus de
quinze ans. L'enfant prodigue a exprimé le
plus touchant repentir de sa conduite passéeet
fils

a pr
i. Le
promis d'être à l'avenir le modèle des
e riche fermier, pleurant de joie, a tué

le veau gras.
« Cependant le mercredi, 20 juin, arrivait

une jeune étrangère soi-disant de Philadel-
phie, à Glen City et s'installait dans la meil-
leure auberge du village. Le lendemain elle
rencontrait par hasard dans la rue le fils
Snyder qui reconnut en elle la femme d'un de
ses amis, et, depuis cet instant, les deux
jeunes gens restèrent presque toujours en-

semble.
# Or, vendredi, entre onze heures et minuit,

M. Elmcr Snyder fut brusquement tiré de
son sommeil par quelqu'un qui lui enfonçait
un bâillon dans la bouche ; avant qu'il pût
se reconnaître il était bâillonné et attache de
façon à ne pouvoir ni émettre un cri ni faire
un mouvement.

« Aussitôt après, les personnes qui venaient
de le mettre en cet état ont-allumé une lampe
et il a eu la stupeur de reconnaître en elles
son prétendu fils et la jeune dame étrangère.

« Ils ont pris-dans ses poches la clé de son

coffre-fort, ont ouvert ce meuble, y ont choi-
•si les valeurs à leur convenance et les ont

placées dans une petite valise.
à L'opération terminée, le jeune drôle a

dit au vieillard : « Adieu, papa. Je présen-
terais v.os respects à votre-iils dès que je se-

rait de retour à Chicago. Il sera heureux d'à-
voir de vos nouvelles » . Et les deux voleurs
sont partis, enfermant le fermier dans sa

chambre,
« L'histoire n'a été sue que le lendemain.

M. Snyder n'ayant donné aucun signe de vie,
ses domestiqués se sont décidés à enfoncer
la porte de la chambre et l'ont trouvé étendu
dans son lit, bâilloné, les pieds et les mains
attachés, et évanoui. li a été délivré promp-
tement do ses liens et il a reçu les soins que
réclamait son état. En recouvrant ses sens
et la parole, il a*raconté co qui précède. La
somme enlevée de son coffre-fort s'élève à
8,500 dollars.

« Les détectives ont découverts, aux signa-
lements qui leur ont été donnés, que le pré-
tendu- fils de'Snyder est un des plus adroits
confidence raen de Chicago, connu sous les
noms de Fly Bill, Uarry Rutiedge, John Pe-
tors et autres. Sa compagne était une change-
rcuse coquine de la même ville, que la poli-
ce cherche depuis longtemps sans pouvoir là
trouver.

Un nouvel animal domestique. — Il s'agit
d'un animal de l'Amérique du Sud appelé
Criblai. La domestication de cet animal se-

rait, paraît-il, une excellente acquisition pour
les fermes et maisons de campagne où, sans
demander plus de soins que les lapins, il
pourrait fournir autant de chair qu'un mouton,
sans être sujet à autant de maladies, et
sans être aussi délicat pour la nourriture.
Le cabiai, qu'on rencontre en bandes le

long des rivières de l'Amérique du Sud, est
le plus grand des rongeurs, puisqu'il atteint
la taille du porc commun lorsqu'il a acquis
tout sou développement. La forme rappelle
celle du cochon dé race, sa peau ôst rose,
couverte «le poils rudes brun cannelle. Bien
que ses pieds ne soient point palmés, il na-
ge passablement en 110 tenant que son- mu-
seau au-dessus de l'eau. Contrairement à
l'opinion accréditée, le eabiai n'est pas un ani-
mal aquatique, et si on ne le voit que le long
des cours d'eau, c'est uniquement parce
qu'il-ne peut se défendre contre ses nom--
breux ennemis qu'en se jetant à l'eau.
Le cabiai ne craint- pas le froid, .puisqu'on

le trouve au sud de Buenos-Ayres, dans lés pa-
rages où il gèle souvent à 5 ou 6 degrés au-
dessus de 0 ; cependant, alors, il se réfu-
gie dans les fourrés les plus touffus, dont il

ne sort que quand le soleil vient un peu ré-
chauffer l'atmosphère. Durant les fortes
chaleurs de l'été, il passe le gros du jour
dans l'eau entre les roseaux. En captivité, on
le tient dans une écurie sèche ; il aime l'eau
propre et une litière tendre. Il mange rêmar-
quablement peu pour sa taille
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Un volume de 400 pages, prix : © fr.

hqbqmois BM
NOUVEAUTÉS

LïmiBiE.mm
10, rue dii Collège, ÎO,

On trouve toujours dans celte librairie toutes
les nouveautés littéraires, artistiques et scienît-
tiques, uvoe. remises considérables sur les prix
marqués.

FONDÉ EN 1863

Capital : 200 Millions
ttlfSGK S5@<CiïA0, A t.YOm

AGENCE DE ROANNE

Le CRÉDIT LYONNAIS boni', le
en ce moment :

5 /o aux Bona à échéances, à 7À
47°
3 7o
2 1/2 o/o
27.
27,
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id

id

id

id.
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A vue.

ASSSURANCES ;

La Monde : Vie, Incendie, Accidents.
Caisse Paternelle : Vie, Accidents.

Etala de M» Henry JACQUES, avoué,
4 Uoaoni», rue dus Dourra»iôre», 3.

par lieitation judiciaire
EN NElif LOTS SANS ENCHÈRE CïNfKiLE

D'IMMEUBLES
SIS A RENAISON

composés de viffr.es, terres et

prés avec maison de vigneron
.Le teut dépendant des sueeeesions

Vignand.

Adjudication au mardi 7

août 1883, à onze heures
du matin, en l'audience des
criées du tribunal civil de
Roanne.

1" LOT.

fine paraello do vigne à la Prairie
d'à. le superficie do quinze ares quatre-
vLio t-quatrs centiares.

Snr'la mise à prix de cinq cents fr

ci â 00

2™ e LOT.

Inc. narca/te de vigne à la Prairie,
de :a coAtonaoes de trois ares treize
cûD tiares

Sur la mise à prixdecieq cents fr.,
ci . . . H t • * * 500

3®e
, LOT.

Un pré à ia Goulte-des-Oassins do
la superficie de vingt-trois ares sept
ce îtiares
Sur la mise à prix de cinq cents r ,

ci .
•

* • ''0°

4" e LOT.

Une parcelle de vigne au. mùme

lipa que le précédent, d'une coule-

ninpe de neuf ares dix-huit centiares.
Sur la misa 4 prix do trois cents fr.

ci , . • 300

5"" LOT.

Une parcelle de vigne nu lieu d&
Bel-Air. d'uDû superficie de douze
ares vingt-sept centiares.
Sur la mise à prix de cinq cents fr.

ci ; . 500

6e LOT.

Un tètiomcnt de vigne avec maison
de vigneron aux Alloues, d'une ru -

perfieie, en vigne ou jardin, de seize
ares soixanta-q atre pepiigres, ut pour
la maison, cour et ais&nces de deux
ares soixante deux centiares.
Sur la mise à prix de dèiû mille'

fr., ci -000

7* LOT.

Une vigne sise aux Alloues d'une

superficie de vingt-neuf ares soixante
cinq centiares.
Sur la toise'à pri* dp qq'.nae neqi»

fr., ci. i-'OO
8° LOT.

Une vigne en partie arrucliée .ise
au* ^bonevis, de la contenance de
quarant.e-ueiif ares
Sur la mise il pria de dans mille

fr., ci 7000 fr.

9 e LOT.

tir e terre aux Abenovis, d'une su-

perfide do trenla-uu are trente een.

tiares.
Sur ia mis; à pris de cinq cents fr.

ci . . . . . . . 500 fr.
NOTA. —Pour 1rs renseignements

s'adiesser à M-M IIinry JACQUES et
AKDAILLON, avoués poursuivant coii-
citant et au greffe du tribunal civil
de Roanne où est déposé le cahier
des chargot.

Peur extrait.
Siffnp: [f . JAÇQB g.

A LOUER DE SUITE

APPARTEMENT
TOUT RÉPARÉ A NEUF

Du 7 Pièces m S 6 étage
Maison Vadoîj, rue de Çadors, a? t
Pour louer. s'adreser au bureau

du journal, cours de la République.

Elude do EEI.LE, notaire.

h m CI?É A GKÉ
EN BLOC OU PAU lots

LE CLOS BARGE
ï» Isa

Qui sera prochainement tra-
versé par un boulevard de 15
métrés de large.

Su perfieie 4 vendre 260 00 ntètrts carrés.

Façjjiïé (jp paiement. Jouis-
sanee de auite.

S'adresser à Ht'nELLE,

MONTAIGUT-CHftRDOMET
M&rçband-tailleur,ru9 gts-aiisabefch, 66, à Roanne

Choix varié dc._ Draperies haute nouveauté

hommes et jeunes gens.

pour

Grand assortiment de Confections pour Dames,
en tous genres et dans tous les prix.

Pour BALS, FÊTES et "SOTlilF.S
DEMANDEZ ;

LIMONADE GAZEUSE

S
T

-A LB A N
Obtenue «avec le $ sources, bien

supérieure aux iimonV.es factices.

de

gR/.i,NCT à;
'

1 hciijsetu- ds prévenir sa nombreuse clientèle
qu'elle est de retour

, depuls que iqUes jours.
rnnoJ)TTh*J0%0W

h
% ^'^'dle la pommade AMERICAINS

genres
' ' 6^cve,arc et les muladies de la peau de tous

GA. fxFtOSS'lCRXE
, ,

F,°p vV ^ARP'°A.NM8R. MENUISERIE, PEINTURE ET SELLERIE,
ilAluN .ils Efi TOUS GENUES, ARTICLES d'ecurie.

JE».
Rue /Nationale, 26, à ROANNE.

at«'8Scrs4 uî© construction, me «Sw. ESIvasyc,
Boum». - Imprimerie E. FERLAY. Le gérant, tt. FERLAY,

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE




